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AUX CONCERTS

\'ICSIQ.UE lWSSE. "ÉROS VAINQCEUR DE

BORODINE. M. ALBÉRIC MAGNARD, MM. LE FLEM

M. PIERRE

ET JEAN CRAS.

DE BRÉVILLE.

MUSIQUE ESPAGNOLE.

ŒUVRES DIVEHSE<;.

M. BALAKlllElV

musique française, une personnalité des plus
remarquables. Sa pensée est ardente et forte.
Je ne suis pas bien sür que cette ardeur et cette
force soient toujour3 communicatives, car elles

s'expritnent souvent cI'une manière concentrée
hautaine et abstruse à l'extrême. Il semble

n'écrire que pour lui-même et pour ceux qui
voudront yenir à lui, sans se préoccuper jamais
de produire sa musique, qu'il édite lui-même, de
la faire connaître à <] ui que ce soiL Aussi ses ad­
mirateurs sont-ils peu nombreux, mais tous font
partie de l'élite des musiciens.

Si j'ai dit que sa musique était souvent abs­
truse. difficile à goüter, ce n'était point du pré­
sent Chant ftmèbre que j'entendais parler. Au
contraire, c'est peut;être de toutes le.-; œuvre ..;
que je connais de 1\L ~'Iagnard une ùes nloins
contenues ~çtdes moin'i touffues. EU·~ s'aflirmc
élevée, sans' rien de distant, riche de pensée et
de matière sans rien d'ardu, et toUjOUf...•L1irecte­

ment expressive. Quant à la facture, "Ile en est
magistrale.

Au même concert, on applaudit une nlagni­
fique interprétation du cinquième Concerto bYltu­

Jebourgeois de Jean-Sébastien Bach, par Mlle
Selva, MM. Blanquart et Firmin Touche, qui

valurent à l'auditoire par la manière dont ils
surent restituer la beauté de ce chef-d'œuvre,
des moments de parfaite jouissance artistique.

Et que M. Pierné, chef excellent, prenne sa
part à cet éloge!

Au S,,:on d'automne, M. Parent et son qua­
tuor, en attenùa nt la belle série des concerts

q ,,'ils nous promettent
pour l'hiver, ont fait
une fois'de plus d'excel­
lente besogne. Jenedirai

point par le menu tout
ce qu'ils nous tirent
connaître d'œuvres

nouvelles, de débutants

ou de jeunes déjà clas­
sés. Mais je dois signaler
à part ce qui, de cc~
riches progranlml~s, Ul'a
semblé le meilleur. Et

d'abord, .un Quintette,
de M. Paul Le Flem.

] 'ai déjà eu l'occasion
de parler ici de ce com­
positeur, et me suis
efforcé de définir sa

natV.Te profondément
musicalc, où comnle

chez pl us d'un. de ceux
de sa génération (la

dernière) une sensibilité
très fantaisiste et un

instinct du pur et libre pittoresque de l'expres­
sio~ cherchent à s'allier à la sévère discipline
chère à l'école de César Franck. Un peu de ce
conflit intime, mais surtout les sympathiques

:II. P'ERRE DE BRÉVIl.LE.

i\I. i\L\"UEL DE FALLA

De ce que"nous a offert jusqu'ici i\I. Pierné,
l'œuvre la moins connue et la plus intéressante
fut sans coutredit,le Chant /t",èhre :de ,,1. Albéric
Magnard. }U. Magnard est, dans le monde de la

du Carnaml à Paris de i\1. Svendsen, que fit
exécuter M. Chevillard . Cela n'est que propret
LOthanaL

se répandre, entre beaucoup d'autres, la musique
scandinave, je n'ai rien de particulièrement
éloaiel'x à dire sur le cOlnpte d'un frag-ment

C'est au début de sa carrière Illusicale, ou il

peu près, que Borodine
écri\'it cctte belle sym­
phonie. Il vcnait, sur les
conseils ùe .:\[oussorgsky,
de faire ses études tech­

nÜl UE;S" SOLIS la direction

de Balakirew q 1Ii lui

a\'ait appri:;; à connaître
l·)caucoup ùe chefs-rl'œu­
yrc classiques et notam­
ment ceux de Schunlanu.
L'inl1uencc (h~ ces ùer­

niers est sensible, à. un

(Iegré l)resq lIC incroya­
ble, d ans la fi nale: pres­
{Iue tout le temps on a

l'impression que c'est du
Schumann <1U'OB t:coute.

vt non point un pastiche
mais bien de la musique
I1lf~me <Ill maître de
Zwickau, \-j\"cl.nte, sé­

duisante, et à . peine
nuancée par instants au
pris Ille du la pensbe
russe, lUais les trois autn:s mouvements sont

pleins de nouveauté; ils séduisent tant par la
beauté que par l'imprévu de la musique.

Bien que venant d'exprimer le vœu de voir

OCTOBRE

La saison qu~ commence s'annonce comme
copieuse et fertile en intérêt. Se distinguera-t­
"Ile des précédentes par <] uelque trait parti­
culier ? il est fort difJicile de le dire, Mais ce qui
est certain c'est qu'il serait excellent qu'elle nous
donnât l'occasion d'entendre de la musique
:->Yluphonique dt.."S écoles contemporaines que nous
connaissons le moins, comnl.C l'allemande, la

tchèque ou l'anglai::;c ou la scanclinaye. Car c'est
par de telles lacunes que pèchent en général les
progran1mes de nos concerts dont à part celà il
n'y a"que du hicn à dire.

~r1\L Cheyillanl et Picrn(.~ont fort bien inauguré
la. série de leurs sc-ances dominicales, le premier,
l'Il nous faisant •...ntendre deux: Î111portantcs

sYlIlphonies celle d'Erl1e~t Chall~son llui est
\le fort belle tenue, (~xpressive, cordiale, et dont
Je,,",exécutiuns jus<'lu'ici n'ont été que trop rares,

l't cdle en uU: béInol d'Alexandre Borodine, que
IIUI, sauf le musicien très ardent et très averti

q lie fu t Georges l\farty, n'avait jamais songé
i.·l jouer à Paris. Borodine pourtant est d'entre
le:5 IllUsiciells llloderncs un de ceux qui doivent
nous être les plus chefS. Un<.: sensibilité frémis­
sante et comnltl1üca.tive se mêle chez lui à une

t>rigînalité intense, prinlesautière sans doute
~:t ù demi-barbare - aussi les doctrinaires q uali­
lieront-ils parfois son indépendance: ùe mala­
dresse - mais toujours guidée par un sûr ins­
tinct de l'art.

7
'J



180 COMŒ'DIA ILLUSTRÉ

et vivantes qualités que l'on a pu déjà reconnaître
à M. Le Flem s'affirment dans sa nouvelle œuvre.

Un autre vendredi, la premiére partie de la
charmante chantefable Aucassi" et Nico/ette,

excellemment e>:écutée, ne séduisit pas moins
que lors de la première audition dont j'ai parlé
en son temps, mais on regretta un peu tout de
même les jolies scènes d'om­
ures de j\~eo Dorival.

Le Quatuor à cordes de M.
1ean Cras - encore un des re­

présentants les moins âgés de
l'école française - s'avéra
plein d'intérèt et remporta un
succès du meilleur aloi. La

musique en est d'une jolie qua­
lité et .se recommande par sa
franchise comme par sa sa­
veur, le style a du sérieux et
en mème temps du naturel.
L'œuvre, très supérieure dans
son ensemble à un Trio par

quoi JlL Cras s'était pour ses
débuts fait avantageusement

connaître, justifie les espéran­
ces que l'on était en droit de
fonder sur le compositeur.

Quelq ues--prod uctions choi­
sies de l'école espagnole mo­
derne ne contribuèrent pas
peu à rehausser les program-
mes de ces matinées du

Salon d'automne. J'ai déjà parlé ici de M. Manuel
de Falla comme de M. Turina. Les trois mélodies

du premier, sur des paroles de Théophile Gau­
tier,.· sont charmantes de· finesse et de couleur,

Quant au Quatuor .du second, il résume avec plus
de relief encore· les qualités qui s'affirmaient
déjà dans sa Sonate romantique et dans sa Snite
de piano, Sevilla. Peut-ètre la partie la plus réus­
sie en est-elle un Prélude remarquablement

expressif et coloré, tandis que l'Alleg"o qui suit
est parfois un peu diffus, moins bien venu, m'a-t­
il semblé, que le reste de l'œuvre. Ce qui séduit
surtout chez M. Turina, c'est son aptitude à
mêler des éléments demi-exotiques, venus de

la musique populaire, à son style artistique très
conscient. L'originalité est moindre dans cet A lIe­

gro où les développements sont parfois un peu for­
malistes - mais l'ensemble du Quatuor est excellent.

A la dernière séance, comme seule nouveauté,

un Concerto de piano, de M. César Géloso, bien
exécuté par Mlle Blot; c'est une composition

fort pauvre et dont on voit peu l'utilité: œuvre
de début, je pense, et que l'auteur ne tardera
sans doute pas à faire oublier par quelque autre
pl us significative.

NOVEMBRE

Peu de temps avant sa mort, Mili Balakirew

avait eu, gràce à l'initiative de M. Alfred Bache­
let, la joie de savoir sa premiÙe symphonie, dont
j'ai parlé aux lectenrs de Comœdia Illustré,

. exécutée à Paris. L'audition de la deuxième ne

devait pas tarder à suivre - gràce à cette fois,
à M. Chevillard - mais trop tard, hélas! pour

que le vieux maître qui attachait aux suffrages
de Paris une particulière importance, ait pu s'en
réjouir encore. Cette deuxième symphonie, der­
nière des grandes œu\~res orchestrales de Bala- .
kirew,. fut accueillie aux Concc.rts-Lanloufl:u;X L

. avec une fav.e\1f :to~t au plus moye.nne : à canse. 1
sans doute, de ses allures assez traditionalistes
sous une forme libre. Nous sommes portés, ici,

à exiger de la musique rUSse une surabondance
de pittoresque, et nous préférons trop souvent
les poèmes symphoniques des maitres russes

à leurs symphonies. Pourtant, il y a de très belles
choses dans l'œuvre de Balakirew : les idées en

sont expressives et poétiques, l'orchestration,

comme toujours, en:est splendide et la disposi-

M. IGOR STRAVINSKY

tion parfois imprévue, reste claire et eurythmique.
~Iais il est incontestable que de l'héritage artis­
tique du maître, c'est Thamar qui gardera la pre­
mière place pour nous autres qui constituons ­
on l'affirme et nous le sento~s bien - l'extrème­

gauche des amateurs de musique russe. Cela ne
nous empéchera pas de rendre justice à tout ce
que cette deuxième symphonie renferme <i'ingé­
nieux, de savoureux et el'expressif.

Bientôt après, à son premier concert, M. Has­
sclnlans a fait entendre une œuvre nouvelle de

NI. IgorStravinsky, l'auteur trés apprécié du ballet

!II. LE .FLEM

l'Oiseau de Feu. Cette œuvre, cette œuvrette

plutôt, est une esquisse orchestrale intitulée
F.eux d'artifice, et qui se recommande d'une ingé­
niosité, d'une virtuosité d'exécution remarquables.

Pourtant, l'invention en reste un peu' menué;
on dirait une pochade plutôt qu'une réalisation
définitfve. une étude pour une composition plus'

important?, An ,demeurant, l'habile et char­
Inant mu~icien qu'est .TH.Stravinsky a fait passer
à S?ll a~dito~rc:trois ,ou..quatre n1ÎI~utes des plus
agréables; et il convient cIe lui en savoir gré,
quand tant de ses collègues avec des tentatives

plus ambitieuses, nous intligent de .si fâcheux
quarts d'heure, - parfois consécutifs.

Le lendemain, on eût dit que tous les cheb
d'o,'chestre s'étaient donné le mot pour jouer
des ,euvres russes: JlI. Che\'i1lard faisait enten­

dre la jolie fantaisie de M. Liadow, Baba- Yaga ;
M. Pierné, les admirables Danses Polav/sil'"ues,de

Borodine; et ~1.:t\1cssagcr, pour
la première fois au Conserva­
toire, Tllarnaf. Voilà qui allait
le mieux du monde, vu que le
tout était connu, et qu'il n'y
avait qu'à enregistrer les exé­
cutions. l'vIaisle regrettable est
que M. Pierné et M. Chevillard
semblaient aussi s'être <1onné le

,mot pour jouer presqu 'au mêml~
instant cles œuvres franli'aise:;
nouvelles: l'une lt: Pm'nd()u, de
NI. Alfred Bruneau, l'autre, des

fragments de Claudie, de M11.
P.-L. Hillemacher. Decestleux

nouveautés je me rt~scrvc de
parler dansunechronique ulté­
rieure, car je voudrais m'arrê­
ter quelques instants Sur les
fragments de l'Eros vainqueur,

de NI. Pierre de Bréville, joués
un précédent dimanche aux
Concerts-Lamoureux. L'exé-

cution au :concert d'une partie
de cette œuvre de théâtre

écrite par un compositeur français cie mérite, et
laissée de·côté par les directeurs français, était dou­
blement d'actualité au moment où elle eut lieu:

elle apportait une illustration aux doléanceS
récemment publiées· de certains compositeurs
au sujet de la part trop congrue qui est réservée
aux œuvres françaises modernes dans nos théâtres
subventionnés. Il est en effet regrettable qu'une
œuvre de la valeur d'Eros vainqu(Ju'y ait été
jouée non en France, mais à l'étranger - il est
vrai, circonstance atténuante,' que c'était à. la
Monnaie, cette scène hospitalière, à l'art et qui
est devenue un vrai :rendez~vous de belles œuvres

françaises inconnues. Et c'est pourquoi !II. Che­
villard mérite d'être vivement loué de nons en

avoir fait connaître au lnoins un fragment.
M. Pierre de Bréville est un musicien dont j'ai

déjà eu l'occasion de parIer ici. La nature même
de son art concentré, réservé méme, est de celle
qui, si elles ne frappent point les masses, attirent
et retiennent les vrais amateurs de musique.
Cette pensée où l'effusion s'allie à la réserve,
ce métier fin et délicat, abouti~sant à des com­

positions précieusement ouvrées,. et pourtant
libres de toute préciosité vaine, constituent à 1\1.de
Bréville une personnalité particulière et sédui­
sante, qui ne se montre nulle part sous un jour
plus caractéristique que dans E·yos vainqueur.

Très moderne, cette personnalité ne se carac­
térise par nul parti pris de modernisme; inlbue de
l'esprit de César Franck, elle ignore les procédés
extrémistes de l'école des élèves de César Franck.

C'est, en somme, une des plus musicales, des plus
averties et des plus sensitives d'aujourd'hui;
et je me plais à espérer que, le constatant aujour­
d'hui à propos d'une exécution fragmentaire
d'Eros vainqueur, j'aurai bientôt à le répéter
avec plus de ,1étails il. propos d'une exécution
complète.

M.-P. CALVOCORESSI.


